( auméne

Louice, le matin, a lheure du réveil
Loreque par un baicer votre mére adorée
Voue invite & bénir dang la langue cacrée

(e Dieu qui de¢ enfante enchante le commeil

Pengez-vous quelquefoic que cur cette humble terre
Dautrec enfants, hélas ! comme vous bong et doux,
Sur leur chevet bien froid ¢éveillent avant vous,

Qui ne connaiccent plus ce baicer d'une mére ?

Priez, priez pour eux ! car ile mourraient de faim
S lee petite oiceaux qui pascent cous [ wnue,
VVoyant leur abandon et leur enfance nue,

Ne laiccaient cur leure pas quelques miettes de pain.



Ce pain ce fait au ciel du froment de [aumone ;
Il ect, au Paradic, une plaine damour,
0i (€pi pour marir n'a becoin que d'un jour,

Et quun lac bienfaicant de cec eaux environne.

Lec anges, en chantant, entrouvrent le cillon,
Et lec viergee, le coir, moicconneuces divineg,
De leure faucillee d'or dépouillant les collines,

Entre les orpheling partagent la moiscson.
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